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i l  A n  m m
/  L u  l o t t d  c o n t r e  l a p i n s  

e n  A x i s M i e
w L» d »  la Société d'accUœa- 

àoaaM, ctAfvte 1* dii«ct«ur du 
g iwthi ■ooàogique de Malhniiirw, de co- 
«Wor raaMigaemeE.it» aur un. dw  Aptoo- 
' t e  4 »  Ja tette (Wi ».»>■— f qu* l’>kMaKali« 
T* dû (int<wfi»iMlni -le Ib̂ iédi U Mt
V«a de 4aiAa qai dteu«a*eent «v«c antent 
*B ntftXM le pértt «Ktrftne dee «cclHooa-

dM M uiQe aM m enàii». l#ee t o p iu  o ’«UMnt, 
natiM  Dement, Tim dê p k »  pressé q o »  de 
liévoN  r Ise «récoltes. L’«grtculU»rc ftt en- 
tendrd des plaintes amères. Alors on hii 
oonaH Ha d ’introduire i» . chat. Ainsi fat 
fait. Confonnèiuent aux prévisions, te 
chat «'attaqua au lapin et le dévora. Mais 
\ne 'lo is  1» lapin dévoré, le chat coi>UiMia 
d\sm>ir M m  « t  s'en prit aux oiseaux de 
nter.r.^Sur quoi la population maritiiae 
protfwùt À 03n tour, bxuyanunent. C ar elle 
vit d ee  «stiCs dee oiseaux d e  nier, et le cfaat 
>a privait <te sa  iprlncipaAe Mesooroc.

« F ^ e e  don c ex in ro in er le  chat par le 
cb ien  », lu f fut-il d it  Aaeeitdt on importa 
des ohietis. Ceux-ci détruisirent les efcats, 
qui n 'aviaient pas encore pris les appa-

d ’àutM s'partka  i *  r À u t i ^ a  
avoir détnüt lss chats, iee.eltfank cvitad% 
noèm nt, eox  aussi, d ’a vo ir  faim  et 
prirent aux phoques, l’autre rsesource das 
populations cdtiires.

A l'heure préeenbe, celles-ci s'etforoent 
de détruire le chien. Combien tient, eOt été 
plus simple, et que d e  lu inee et d e  ntaf^ 
sacres de liAtes on  eût évités si l'on  avait 
pu prévoir et « i un gouvernement aystt 
avisé avant la  réalisation du toneet* pno- 
jet d'im portation d a  lapin. Mais on  ne iatt 
jam aia... EJa toui oas l’histoire d n  la^tin 
d’Austnblie est un. merveilleux exempU 4lee 
o6naéquenoas dee aocUmatatlone inooÉsl* 
dérées. Elle d o it Mrvi]- de leçon.

Henri de VARIG^nr.

L A  C R IS E A U S T R O -S E R B f
L A  I ^ U P T U R E

SEOBO-AUTKICHIElfîîE
Vienne, 7 h. soir. —  On a notifié ce m a

tin d im anclw , & M. Jovanovltch, ministre 
de Serbie, lia rupture des relations diplo
matiques. '

En même >*emps, on a  rem is au ministre 
«es paaaepOTtSL A  l'heure actuelle, M. Jowa- 
Qovldbt n 'a  p a s  encore quitté Vienne.

LA IM PO NSK SCRSC
Belgrade. —  Voici le résum é exact de la  

réponse de  la  i'ierfoie :
L e gouvem oaoent serbe accepte :
1* La. publication de la  déclaration de

mandée au  « J««umal utâciel » ;
2* Com m im k'ation de cette déclaration 

à  l'arm ée par o tdre du jour ;
>  Dissolution des sociétés de délense 

nationale eusoepttibles d'agir contre l’ Au- 
triche-Hongrie ; . 

é> Modification dC la  loi sur la  presse ;
V  Renvoi des M rvices de l'arm ée ee des 

autres administraUoas des fonctionnaires 
dont la  participatibn r<era prouvée dans la 
propagande antiautrich ienne. Sur ce point, 
le gouvernement serbe proteste conur* la

« Vstcbeme-Vrémia » déclare que tee e h n *  
ces de gu an e  a o l  av^pienté-

UBM  v u u n r à s T A !
A VIENNE

Vienne. — Les manifestations de lâ. po
pulation ont continué tbute la  J o u m ^  Jlte 
dépit dc la pluie qui tombait à ton^nta, 
dea milliers de personnes- se sont — -

L’uticltricaiisnie
L«s ouvriers sérieux ne voient paî  bien 

œ  qu’ils peuvent gagner à la continuation 
d e  ia  guerre anticléricale. P ar contre, ils 
voient trte bien ce  qu'ils y  perdent.

Le Parlement, préoccupé surtout de la 
lutte antireligieuse, ne consacre plus que 

rares séances à l’élaboratkHi des lois 
•Odalae 1m  {Mus urgentes. Alors 11 lee 
bActe au moment de partir en vacances.

Voyez par exemple avee quelle désinvol- 
tnre la  Chambre, pressée de s'en aller, a 
voté le 9 inillet dam ier, en  dix minutes, 

|hiTM édite ^  dbtveai | Bsana>jtWi A  l'^tav 
d ’appüqtMr la semaine anglaise dnns ies 
établieaements industriels de la guerre e i 
des finances.

S f l  arrive, par bonheur, qu’une lo i ainsi 
expédiée, soit réellement bienfaisante et 

Iqu’elle réponde aux vœux populaires, tantblées devant le ministère de la guerre rt | _ .  ,
ont acclam é avec enthousiasme les soldats . 4 ». c-x *
et les officiers. Mais c ’est chose rare. Sénateurs et dépu-

Des groupes ont parcouru les rues an quand ils légifèrent à  tour de bras, ont 
chantant dM airs patrioUques. . j bien autre chose à faire que de consulter

I b l lw J  démonstrations populaires se sont:Jeu pourtant. Ra,dlcaux et socialistes ma-
S u i t e s .  ‘ ------- .....................................................................

' A BUDA P*VT
Quda Pest. — Prés de 10.000 personne 

ont F»rcouro 1m  ruM de 1»
i^rfcrahs en l'honneur de 1 Empereurdes uorfcrahs en

liant la Serbie.

çonnlsants n’ont d ’ordre» à prendre que de 
leurs groupes politiques. C est à leur parti 
qu’ils obéisMnt.

Après cela, que la lourde m achine légale 
roule comme eHe pourra. Si elle écrase

<ett mMt 4m légunMS et des plantes du 
rmym natld. «uant ridée d’.Vmporfter qnei- 

tisééeàaet hehitoén A«e

p a ^ c ip a iion  des fonctionnaires autrichiens par d < ^ ---------------
Sm s  l'enquêU  ; causé une très g r ^  ♦ûuïdùr*

6» Le gouvernement aarbe demande que verta da la  loi m arüale 
L'on eKi^iqne dans quelle r ^ e s i f

com plot de Sarajevo. Sur ce dernier j [HOtatj.

0t pn coDrtfMIVit serDW. i
I.,es oiraclers et les stldats ont été portés  ̂quelqu'un, ce eera toujoura le contribuable, 

entrldm phe. ^

La neuveUa de la  rupture ^  
lions diplomatiques avec la Serbie, publiée
l a r d S Æ o n T s p é e i a lM  *

t»ia frA» arrosse èmotion. Conaae en

M ieaitrlb

au ,
point il ne veut admettre q » e  oe qu i corres
pond au droit international « t  aux rela- 
tlone de bon voisinage ;

7* Ën résumé il accepte toetes les condi
tions, toutes les autrM exigences de l'Au- 

aliment. Qc » i  i^u’H en  ' triche-Hongrie et ne îait de réserves que 
f *>r la  participation des fonctionnaires 

austro-hongrois en Serbie. Encore, n'op-

tde, qtd le o r  rappela U sans d ou l*  
d ^ a ta eœ , et p. »«trétre l’eJ

joUk ils  a »  flm nt envoyer des lat Vins. Ceux- 
rt «R tvèn m t A boa» port. Et fidèiM  4  >•*«■

A BKfH.IN
Une a i^ a t io n  e*traordlnaire rèirne d a ^  

la- ville. La ion le  s'aeeenjble daiw ^  r r ^
«u r  nlusietsTs points ta clrculeüpn eM

rambos.s6k4e
«t »u r  plusietNTS points 
p r«.^ u ’lnterrt>m'^u<

Les manifestali'd 'A Î ü - i^ "  iV p o U ir d u  p w  une nouvelle élévaUon du prix de la
C h ^ S i fe r  M  f «orreapondant à une baisse des salai-

etes de poUee sont ep  permanence res. N'importe I L ’impM a été voté en un 
ambassade de  Russie. Dee précau- d ’œil. Vite l vite ! Il fallait partir en
nt également prises ptmr le consu- , vacances !

^ ll* e «n v M ^ ê e »e n d a n t de MHatater «u *  la  1 Or. Vne enquête sociale qui fait en ce 
foule ne manlfeete pas d’animeeKé ouverte moment ie  tour de la grande pressé pari- 
oon to^ la  HuMie et enoore moine contre I* sienne, établit que la loi est pleine de lacu- 

leurs éditions le* joum anx se con- d 'im p u ls io n s  et d’ obscurités. Elle
f M>lent de prévoir l'éveiUualité de gravM , n est qu un moyen déguisé d étabhr un 
Jifficultés. I cadastre des fortunes, lequel, p lu» tard,
A l»AHI8, DBS r r iH H A H T l tT R A N Q B M  I^raaettra de pressurer les adversaires poli- 

00N 8PU CN T L’AUTRICHE. — UNE tiques.
PIMITEBTATION DU OOUVEBKBMEHT | Et com m ent ne pas croire, devant l’ inva 
PRANQAtS I l'esprit sectaire dans les finances,
Di^iianche, ù midi moins le quart, une i "  ( )̂ bonne'

Prenez, par exemple, l’ünpdt sur le re
venu. De toutM parts, et même du côté 
Booialiste, maints obMrvateurs avaient net
tement prédit que cet impdt de superposi- 

o u tw t  à  toutM IM antres contrt- 
te n tn llM n t.y ir iM a o  

tcts ïatale, la masse qu'on prétendait 
épargner.

A-vaat le  vote de la loi, le c ito y « i  Mau
rice AUard faisait sagement prévoir cette 
ineldence, qui ae traduira nécessairement 
par une hauaae de loyers et de fermages,

rt «m v e r a o »  a  m »  port, t t  noeiOB a  ^ » - t - l l  «Ts sur ce point un reina form el a
^éfMtatlon d e  fécondité, ils m  nwtttipli'fe- *t s* b o r « -t - i i  à demander des éclairciaee- • 
lent. On e n  donaa . on en vendit à d ro ite '. manU. , . * k Itons s « f t  A
M à  goocfae. On e n  l*ch a  ausai d a n . de Enfin si le « o « y « n ^ « L ! 1 ^ ^gaoefae.

ioiiabitée pou r a vo ir  le 
pküBir d o  éM otMMer. Mais comnse 1m  la- 
iptna M  reproduM awjt plus vüe qu*o« ne 
Im  ftufila, ile æ  répandirent, Be ft)ison- 
mènaoC, o t furent très vite ira d a n gvr pu
blie, ear ile dévoraient les réctrttes. On

B .-is  trouve ces explications insuffisantes 
gouven.tement serbe s'en remet au tri--; 

b u n a l de lu  Haye et aux différentM puis- * 
se\^aeo qa i omt signé la déclaration de 1909 
relakfive & la Bosnie-Herzégovine.
LA « l^ IL IB A T ID N  DE L'ARMBE SERBE 

Btig^ade. — C’est le prince héritier qui, 
au nom  du roi, a appliqué le décret de mo-kya du. poieon, da tneUUges en flï d e  j Oe t^ute l ariîiée.

ter, de  la'msngotKsIe. et du- roete : en -\«iin, 
« a  bien A (tas prix-exorbitants. I
'■ Comm e les m alheurs marchent, d it-ô 'i, 
généra lement par coiiples, un second f l ^ v .  
qoaiqtKir •pan Ja-worisé par le ppeniier, a  j 
eoTiti. Lies colon» anglais qui impoitèrrwnl

fpiadm pkde pm  eKcéUenoe d a  to jtv , !•  
chat.

L e ctait. lul aOMl, m  p lot : il se pAut 
tnême bM ucoup, en  AUBtralie. Et bon  nom 
bre de chats, an. contact avec la  v i«  libne 
«t s«uva(fe qn ’ils «l"vin«>rent vite dans les 
vaeteR eepaces entonirant les fermes, pewt- 
ètre traitée de  façon qui ne leur ronveiiart

On paMiero una $troetammUtt mu putpte, 
tnvHant le i elt<. âna à raater tranqwlIlM 
dane loura >*natooi'«f. Car, ei le paye aot at- 
tanué, l’armvte se o.Sfendra autant que poe- 
slble.La i'iiouptcfvina est convoquée pour au- 
jourd'hiui lundi, à  midi.

- i M  « M B E t f  REJOiaH ENT
LEUR RATRIE

On annon ce de  SaîQt-Pétersbourg que 1m  
jnéMnriatM serbes résidant en Russie ont 
,*eçu d M  instructions ponr gagner la Ser
b ie  par la  Roui-nanie.

LE O rM ERAL PUTNIK REMIS 
EN LIBERTE

V.lenne. —  Sur l'cwdre de l'empereur, le
pas par de« maîtres .sans éducation, pri- ' général Putn-ik, dont l'aiTestation avait été 
rent la  x:lef d e »  chaanps. R om pont aveo ia  prépitrée par urw Jimrweuvre de la police, 
vio domeetSque, ils devin«*nt chats mtw- j rem is en. li r
rone, et n e  comptèrent plus, conrnve lewr» 
ancêtres, que sur la chasse pour subsk 
ier

Un moment ils eurent mie bonne presse, 
’Pélicitons-iion.s, disait-on : œ »  chats rede
venus sanvnges. vont prendre au 
lapin et l'exterininer. Rt on se  réjouisKait 
d ’avoir en eux des alliés qui ne coûtaJent 
rien.

Les ctMits san.s doute, s'en prirent au 
Japin. Mais ile ne s'en contentèn^nt pas. 
Us croquèrent les 'petits marsnpiaoix, les 
lézards, lm  olseaiix. MAm<» ils s ’attaquent 
a\ix attiieaiux. S:in.< doute, l^'urs forf es s ’ai-- 
croissent, leur ■a.piK-’Jt au>'i, irt ils s<>nt «*n 
éMt d ’eCtronter des proies pius impar- 
(antM.

Il y a tm e tle oi'j Ils vivent exchisivetnent 
d'oiaeaux <le n>er. Ailleurs iUt ont, exter
m iné la «ii int«éres»wnte fa on e  des petits 
quatl^runèdee indigènef;. Et ils «Tossissent 
à vue d ’oeil. A n>e«ure que se succèdent '1«? 
Xénéirutiona, les chats, .«ont plus grros, les 
Tnftles jçurtont, et leur rol>e a acquis des 
tochps. On croit mPme discerner «n e  ten
dance à la « lionisntion ». Car en certaines 
parties du tout en conservant
leur pelaffe ti|?r<'. les chats m arrons ont k»- 
poil <lu cou r*li>s foiim i. et com m encent 
l'élaboration d ’une sorte de criniè«ie sur la  
nuque. Autrement dit, on .a donné à l’Aus
tralie des matous ordinaires : elle en fa it 
un félin redoutable qui tient du  tigre et; 
dtl lion à la fols.

Om a « i* â ia t o r i# l< l i le e l« L 4 iW A » * â lw
# «14)1-. -  rt.*; I —> . V f  '!■<*»

de bienfaisance 1̂ ’est élevé en 1911 à 
1.379.000, au lieu de 4.283.000 en 1910, où, 
parmi ces assistés, combien de fraudeurs, 
admis par com plaisance au bénéfice de la 
loi, tandis que des malheureux authenti
ques on sont écartés par des politiciens 
anticlérlcauSt.

Les lois sociales dont le principe est le 
plus juste ? HéJas 1 les crédits votés pour 
leur application ne vont presque jam ais 
aux travailleurs qu’il s 'a g i^ it  de oecourir. 
Tout l’ argent qu« la  persécation antireli
gieuse n 'a  pas mangé passe dans les mains 
de gros fonctionnaires, véritables parasites, 
payés, dit-on, pour exécuter la  législatiim 
sociale.

Or, coxnment s'aequit^ent^Us de cette 
t&che? Voyez seulemênt l'application de la  
loi du *13ju illet 19M, qu i devait assurer aux 
travailleurs le r̂ K>G dominical. La dernière 

petatistique officielle établit que 1/3 seule
ment des établissements comnierciaux fran
çais accordent 4  leur personnel lé repos 
collecta le dimanche.

MaLs les lois anticléricales, eet-ce qu'elles 
chôment, celles-là î  Demandez-ie à  œ s 
quinze gendarmes qui, le mois dernier, 
dans la petite ville bretonne de Broon» où 
naquit Du Guesclin, eurent la  miMion d'ex
pulser de sa maisonnette une vieille reli
gieuse.

Ah I non, certes, elles n'ont rien perdu 
de leur triste actualité, ces l ig n n  que le 
citoyen Raoul Briquet écrivaB en août 1902 
dan» le « Mouvement Socialiste » :

anticléricale sévit 
politique on-

-------- .x .o . e> lee loisaecia-
Vee restent Inachevées snr le chantier perte- 
mentaire >.

« Tandis que la démagogie anticlér 
darjs les milieux socWlsies, la pol 
vrière subit un arrêt prolongé et lee

centaine de jeunes gens, tous étudl, 
serbes ou  d'autree nationalités slaves 
sont rendue devant l ’ambaasade d 'A
H opgrle, rue de VaMnne, où ils ont n  
dM cria ot cbanié d æ  chants contre l ’Antrl- 
cbe.

Les agents de faction à l'am bnaafdé ont 
immédiatentent dispersé les manifMtants 
et opéré dea arrestations.

L 'am bassadeur d’Autriche-Hongrle s'est 
rendu à m idi et dem i au quai d ’Orsay pour 
inform er M. Abel Ferrv de cet incident. II 
lui a été répondu que dès la première nou-

volonté de l'administration sera plutôt 
acquise à  ceux qui se trouvent du côté du 
m ancbe qu’aux autres ?

• %
*Ce misérable souci d ’anticléricalisme fait 

échouer, dana l'application, les meilleures 
lois sociales elles-mêmes.

Nous avons là-dessus les aveux des 
anciens ministres qui ont la  main à  la 
p&te. Lors d ’un congrès social international

velte de cette manifestation le sous-aecré- j tenu à Roubaix fin octobre 1911, les Ribot,

ENBÜ StlIE
LA R U SM E PREND SES PREOA«ITIONS

Sainû-Péfersbtnwg. —  Saivant le» jou r
naux, liv prom otion de« caitets. faite p i r  le ! 
tsar. éUtit si inaliendue que Je» profe.ssiXJr» ' 
de l'éca ie l onC apprise seulement à 9 he’U- 
res du • oir.

L »  nouveaux offlciw s sont partis immé- 
diatem «nt pour Saint-.^étersbourg, afin de 
s’équiper, lis rejoindroiM  leur corps sans 
le m oin dre  congé, contrai'renient aux tradi
tions*

Le ministre de la g u e n «  a également 
donné l’ordre «le faire une pi oniotion parmi 
les é lèv<‘s des écoles de M oscou, Tver, Vil- 
TKi, iCief. (tdess.i, Titlis <•( Kli-vljetligrad.

Lci <> VetcliHrin--Vrt.iiiiji .. ;iiiii<,'U‘.e «n»' des 
jueb'uxes JiiiUluirCH out t-té jjri;-«.s i-tiiilre 
toute sur^irise de 1 Autriche.

Sam edi, an théâtre de Krasnoé-Seio, une 
vive ngitation a régné dans l'aaeistan^e, 
conii>osée en majeure partie d'officiers. 
L'enti^ée <ie l'empereur a  été saluée par le 
chant de l’H 'jmne russe.

—O—
Saiiit-Péfterpbourg. — Une grande activité 

règne dans tous les milieux, notaimnent 
iUix ministères de  ia guerre et des affaires 
étrangères.

L 'em pereur se lient eu com m unication 
ccBistunte avec les niinistrps.

Kaxuedi soir, très tard. M. Sazonoff s ’eet 
retidc à Krasno«^-Selo, où réside le tsar. L*î 
iiiliiis7-re de la guerre en est revenu dimat»- 
che à. 5  heures du matin.

La «  Vetcherr»e-Vréniia » estime que dans 
son ultim atum , l’Autriche énumère se»» pro
pres atpssements anti-russes. •< La Russie 
est palbente, ujoute ce journal, m ais toute 
patience a une lin ».

Un haut fonctionnaire du  ministère dM 
all^âeas é tn n gèrM . intorvicwé par la

i<iire d'Etalktaux affaires étrangères, avait 
téJégraphié à l’ambassadeur de France à 
Vlonne pour le charger d 'en exprim er ses 
regrets au gouvernement austro-hongrois.

îja com te Szecsen s’est d 'ailleurs trouvé 
d ’accord avec M. Abel Ferry pour recon- 
naitne que les manifestants étaient exclusi- 
ven>ent des Serbes ou des Slave« d’autres 
nationalités, et qu'aucun Fro/tiçais n’avait 
participé h la manifestation.

D'après le « Temps » :
«€ Des étudiants serbes no;:s aftirment que 

jes  auteurs de la manifestation ne sont pas 
d 'ts Serbes, mais bien des tchèques ».

L’ iNTERVENTION DiPLOMATIOUE
A BERLIN

Berlin. — M. Cambon, ambassadeur de 
Fraii'vp, il eu nne entrevn<î asse-/. longue 
uvec .M. <lt- Jajç<Av, sons-secrétaire d’Etat 
aux affaires « iraiig^ros.
LA FRANOE 5 T  RUSSIE INSISTENT 

AUPRES DE L’AUTRIOHÉ 
Dim araho com m une à Vienne

Saint-Pétersbourg, 2C juillet.— a  la suite 
du iiouveau Conseil de cabinet qui s ’est 
tenu sam edi soir, .M. Sazonof a fait les in»- 
portam 'es déclarations que voici .-

■< A plusieurs rejJiise», déjà, la Serbie a 
sacritii^ .sv's in tér«s  vitaux pour ne pas 
comprumeWre la paix européenne ; elle est 
encore disposée, pour .sauvegarder l’équi- 
i;bre des puissances, ù t-iXisentir aux con
cessions qui ne seront pas incom patiblf» 
avec sa difrnité national»?.

Il II est donc encore permis d ’espérer 
qu’on pourra éviter toute effusiorr de sang. 
P eut-ci/e  la chancellerie de Vienne recon
naîtra-t-elle lattitude conciliatrice d «  ca
binet de Belgrade. »

On attend la réponse de l ’Autriche-Hoti- 
grie à la dém arche collective de la Russie 
et de la  Fcance.

(Voir U  «u ltt iplua loliL)

les Paul Boncour, les Siegfried, les Straii.=s, 
les Renonlt, ne venaient-ils pas avouer que 
pas une seule de ces lois votées depuis dix 
ans n'avait donné ce qu'on espérait d’elle ?

Prenez, par exemple, la loi sur les re
traites otivrières. Nous avons déjà parlé ici 
même du fameux rapport Peyronnet, pré
senté au Sénat, il y a quelques semaines, 
confirmé par le  ministre du Travail, et éta
blissant que le succès partiel de la loi n'est 
dû qu ’à l'emploi de procédés irréguliers, 
dont la  conséquence a été de fa ire inscrire, 
sur la liste des bénéficiaires, plus de cent 
mille individus, ne remplissant pas lee con
ditions requises pour recevoir les alloca
tions de l'Etat.

Ces inscriptions irrégulières coûteront 
au budget de l'Etat une centaine de m il
lions répartis eur une dizaine d'années. Et, 
pendant ce temps, 200.000 ou 300.000 braves 
gens qui, eux, ont parfaitement le drcrft 
d'être servis, attendront la  liquidation de 
leurs retraites.

Alors, qu’arrive-t-il fatalement ? La loi 
des retraites ouvrières, qui devait en prin
cipe diminuer le nombre des assLstés, a 
entraîné au contraire une augmentation 
sensible d'iricur.ihles, d'infirmes et de vieil
lard» réclamant des secotirs. 11 y en avait 
.071.000 au 31 décembre 1910. On en trouve 
r)î».000 à la fin de 1911.

Le montant de-'; allocations, augmenté 
des frais d'hospitalisation, s’e.st élevé à 96 
millions en 1912, au lieu de 80 en 1908. La 
part de l’Etat, qui atteint 50 millions, s'ac
croît chaque année.

Le nombre des assistés par les bureaux

<péL &t T
ON RAPPELLE LE DICTATEUR

L'apaisement n'est pas encore revenu à 
la  Verrerie ouvrière d ’A lbi où les crisM 
succèdent aux crisM.

Les administrateurs croyaient bien que 
l'incident Spinetta (M. Spinetta était le 
directeur de la Verrerie) se trouvait clos 
par la  démission du directeur. U n’m  éitait 
rien. Les ouvriers, jadis adversairM  de 
Spinetta, ont, cette fois, pris parti en sa 
faveur. Et des réclamations se sont élevées 
avec une énergie telle que le Conseil d’ad
ministration, réuni d'urgence, vient de dé
cider à  une grande m ajorité de convoquer 
une assemblée générale extraordinaire. 

L 'ingénieur Spinetta, qui a ’a pas encore 
entendu, s'est engagé par écrit à y  as-

ister et à fournir toutes les explications 
[ui lui seraient demandéM.

Cette décision du Conseil d ’administra- 
n  a  vivement mécontenté deux adminis

trateurs, les citoyens Dherbécourt et Bour- 
deron, qui ont donné leur démission. Le 
citoyen Dherbécourt, président démission
naire du C e n s ^  d’administration de la  
V e^erie, Mt conseUler m unicipal socialiste 
unifié de Paris,

I.«s verriers d'Albi ne connaissent pas 
encore, en dépit du régime socialiste de 
leur verrerie, les joies de la Cité future — 
à moins qu'ils n’en aient présentement 
qu’un trop fidèle avant-goût.

C'est é ^ l ,  rappeler le dictateur en sau
veur, c'est b:en le résultat du socialisme.

LES SOCIALISTES ET LA
PARTICIPATION AUX B tN ePIC ES

On a recommandé, comme une méthode 
sûre pour empêcher les conflits entre pa
trons et ouvriers, la participation de oes 
derniers aux bénéfices.

Les socialistes n’en veulent évidemment 
point.

Le citoj-en Colbaert écrit, en effet, dans 
la (> Voix du Mineur », organe de la Fédé
ration des mineurs du Nord et du Pas-de- 
Calais, que « la participation aux bénéfices 
n'est qu’uan trompe-l'œil ». C’est tout bonne- 
n>ent, dit-il, un système qui préconise l'al
liance des classes, afin de permettre au.x 
capitali.stes de jou ir en paix et éternelle
ment de leurs privilège.®. »

Les socialistes veulent à tout prix la 
lutte de* classes. La participation aux bé
néfices, pour eux, n’a qu’un but : « m ain
tenir la classe ouvrière dans la servitude. »

Il est bon de rappeler de temps en temps 
comment les meneurs socialistes travaillent 
— â rebours — à l’amélioration du sort de 
leurs <■ frères de misère. »

LA VOIX DES CHIFFRES
M. Caz.iot, inspecteur principal du Cré

dit Foncier, établit, dans son étude sur la 
valeur d^ la terre en France, que notre 
pavs a |>e.rdu trente-cinq milliardis, en 
trente-cinq ans, dans la dépréciation su
bie par la terre; Cette dépréciation est for
te dans les pays qui se dépeuplent ; elle 
ne se produit pas dans les pays où la na
talité se relève.

Comme les pays où la natalité se relève 
sont des pays où les mœurs chrétiennes se 
sont conservées, on aperçoit bien nette
ment la  profonde influence que le^ tindi- 
tions ireligieiises p<?m-ent avoir sur la  pros
périté matérielle d 'ua pays.

100 ANS D*ALOOOL DANt 
UN OKIITBN

M onographie (1).
Un canton d'une riche région normand» 
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2 « ( a n l t  Il y  a <laziA le pays

NE VOUS Y RIEZ

^  sort du payaaA o t  d t to o n .d ôl'habitant des viUoe ; *  *** T
ruiial. poroonn» n ’on  dovtàL 

d i t ^  dans I « HamMNfé »  «hi 3 J u iltoL M  
a u r t ^  provoqué p or  Ja ottMttlon mlaffrn 
ble à laquelle sont 'voués loa id b ild a  Ttl !■ 

Je dis 1* «itnirtM» mM6- 
K b je , qu on m » oompiienne bian I Je n t e -

----- • I n-|-»| < OA PV ^  l 'V
--------- - l’«jcontB e d e  la  vérité ! Co <foa je
veux dire, c ’eet q i^  «o8 bn^m  « e n a a ’aBt

croient et peneent avoir d rc^  conune 1m 
autnn, autant -que 1m antres « t  en  m to x  
temps que les autrM. »

Mais l’auteur ne ae cbarno n a »  de dtoo 
c«n ro«n t te eocialism e fera ceanar eotto 
hantise. Il compte sur la  ClwntbK pour 
se préoccuper de oeftc «  labotioM e et v*il- 
lartte paysannerie française ». L a  Cham
bre eeraj^^-eUe donc en  m esu w  d o  -dennei 
aux paysans 1m  satisfactione :£toraiM ln- 
teilectuelles et matériellM auxqoellM' il« 
croient avoir droit ? A-t-elle jam ais lait le 
bonheur de quelqu'un, sinon des députée ?

LES JOIES MACABRES

DE L’A D ^ I^ IS -T R A .T I« n '
Cast un brave garde cham pêtre il veillo 

à la  sécurité des habitanta d^an villaca d« 
Selne-et-Oise. Mais il a  m is  aon cœur dans 
son règlem ent 

Dernièrement il a  laissé an  homme afo-| 
niser pendant 40 henrM sur le cAté de la 
route sans lui porter secours il est vrai, m ais 
sans lui dresser non plus procèo-verbal 
pour vagabondage... car l'hom m e gisâ ii A 
3 mètres 75 de la  limite de la com m une..,

•• «
C'est un ingénieur persoonailemtnt v M n  

de cœur m ais que la  Compa^Bie de Che
m in de fer à laquelle il appardent p a je , 
non point pour faire du sentiment, mais 
pour faire des chiffres.

Dernièrement un employé de 4a Compa
gnie avait trouvé un système, empêchant 
les portières du train de s 'ouvrir pendant 
la marche.

L'ingénieur en question, chargé d'étudlei. 
le projet, a fait la réponse suivante :

« Les indemnités que la  Compagnie paya 
pour les accidents produits par suite de  
l'ouverture accidentelle des portières sont 
beaucoup moins élevées que la dépeu^  
qu'occasionnerait la mise en ser\-ice do 
votre système, par conséquent votre propo
sition n’est pas intéressante ». .  , * 

Et allez-y, braves voyageurs, cassez-wusi 
la tète en famUle, après ça  vous aurez de«| 
garanties !t

i
----------------------------------------------------------------- - j

Billet du Lundî\
, I

P A U V R E S  P E TITS
Ekans la clinique d'un des plus grands 

decins de Paris, un ouvrier robuste, un géio^, j 
entrait l'autre jour, faisant passer devant lul ; 
un pauvre petit être malingre et triste, gre-. 
lottant et «pcuré, aux épaules voùlées, a as ' 
jambes fiéchissantes, ayant dans le regard ' 
obscur des lueurs sombres, tout un ensemble 
eOondré déjà, comme si le poids de la via 
lui était trop lourd à porter...

Longtemps ils attendirent dans la salle da 
clinique, et le père disait à l'enfant ;

— Tu n'ain-as j>a» peur T Tu ne ca ch o u  
pas où ça te fait mal T

Ije petit, mélancoliquement, répondait A 
Chaque fois « non » de la tête.

Enfin. la porte s'ouvrit : l'ouvrlOT s’avanfa 
automatiquement, T'OUssant dev.sàt lin Ÿ’OBr 
fant.


